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Les ré sul tats de la Conférence te
nue, mercredi, à, Arras, entre les délé
gués des ouvriers mineurs et ceux 
Ses compagnies houillères n 'ont été 
connus que jeudi matin de l 'ensemble 
«les ouvriers. 

I ls auraient été, d 'après les rensei
gnements qui nous parviennent, ac
cueill is avec froideur dans certaines 
concessions, et des cris de « Vive la 
Grève !» les auraient soulignés, au 
cours des seize réunions que les dé
légués des ouvriers ont faites, hier, 
sur les points principaux du Bassin, 
pour rendre compte de leur mandat. 

A Lens, Basly aurait eu à lutter 
contre une minorité déterminée à con
tinuer la grève; mais , par cont re . ' à 
Liévin, la grande majorité des mi 
neurs — 2450 contre u n e cinquantaine, 
- auraient décidé la reprise du tra

vail. 
Il fallait s'attendre à ces manifes

tations contradictoires. 
Odieusement exploités, les mineurs 

devaient espérer de la conférence 
d ' A m e des modifications plus pro
fondes à leur régime de misère, étant 
donnés les bénéfices scandaleux 
qu'encaissent les compagnies. 

Il n'est pas douteux que la déléga
tion ouvrière n'ait tenté l ' impossible 
pour faire reconnaître, par la déléga
tion patronale, la légitimité de toutes 
les revendications de ses commet
tants. 

Mais pouvait-elle se retirer devant 
une fin de non-recevoir partielle ? 

Non. Elle eût endossé, en agissant 
;iinsi, la responsabilité de toutes les 
bouffrances qui sont le lot fatal des 
travailleurs défendant leur droit par la 
force d'inertie. 

La délégation ouvrière s'est donc 
attachée à tirer de la situation tout le 
parti possible. 

! Ile a réussi à faire proroger j u s 
qu'au ol niera IMS et à faire augmen
ter de dix pour cent la prime consen
tie en f806et IM0 jusqu 'au 1er avril 
prochain seulement. 

Elle a réussi à faire allouer aux ou
vriers de la surlace une augmentation 
équivalente à celle accordée aux ou
vriers .du fond-

Mile a obtenu qu'il ne soit prononcé 
:.ucun renvoi pour fait de grève. 

Enfin, si les Compagnies se sont 
te l'usées à supprimer les longues 
coupes, leuTS délégués se sont enga
gés à ne plus les imposer et à tenir 
;ompte de ce travail supplémentaire 
désormais libre, dans le calcul du 
prix moyen de la journée. 

Sans doute, encore une fois, les 
mineurs étaient fondés à exiger d a 
vantage et ils pouvaient espérer da
vantage; mais entre (oui et rien, il y a 
'lueique cfiose et quand les grévistes, 
excités encore par les abus criants 
jui les ont contraints à déposer le 
pic, examineront de sang-froid le 
-ji-rir/ue chose conquis sur l'égoïsme 
intransigeant des compagnies , ils 
îeconnai t rontunanimcment que leurs 
mandataires ont agi sagement en ne 
claquant pas les portes sur leurs ta
lons. 

Telle a été, du moins, notre impres
sion à la lecture du procès-verbal of-

' ii i de la conférence d'Arras et de 
l'appel adressé aux mineurs par la dé
légation ouvrière. 

Sur le vu de ces documents , nous 
avens considéré qae la jgrère était vir
tuellement terminée, — et nous nous 
lommejs félicité de celte issue, car 
•'expérience nous a permis de consta
ter qu'une grève qui abouti t totale
ment est encore un désastre pour le 
prolétaire, si peu qu'elle se soit pro
longée 

Nous croyons donc remplir notre 
levoir d'ami fidèle et dévoué des mi
neurs en leur recommandant de bien 
réfléchir avant de déchirer le contrat 
si difficilement arraché à leurs exploi
teurs. 

L'opinion publique a été avec eux 
jusqu'à présent, quoique les Compa
gnies aient fait sournoisement répan
dre le bruit que le prix du charbon, 
déjà exhorbitant, allait augmenter en
core par suite de la grève. 

Nous espérons qu'elle resterait en
core avec eux s'ils décidaient de con
tinuer ia lutte et, pour notre part, nous 
ne négligerions rien pour qu'elle les 
appuyât jusqu 'au bout. 

Mais ?s l'opinion publique se range 
spontanément du côté des exploites 
défendant leur pain, elle ne leur garde 
sa sympathie qu 'autant qu'elle voit, 
sans avoir besoin de chercher, le côté 
humanitaire, économique ou social 
du conflit et que ses sentiments de 
justice et de bonté ne sont pas heurtés 
par un entêtement systématique qui 
l 'atteindrait par répercussion. 

Or, des grévistes qui n'ont pas l'opi
nion publique pour eux sont vaincus 
d'avance 1 

Ce n'est point là un sermon, — ce 
sont des constatations de fait que 
notre devoir nous imposait, car nous 
estimons que le meilleur moyen de 
servir le prolétariat ne consiste pas à 
le flatter, niais à lui placer , sans ar
tifices, la vérité sous les yeux. 

Et maintenant que nous avons mis 
les mir.enrs en ganta contre les redou

tables misères de demain et les dé
ceptions s u e r a s , nous les assurons, à 
nouveau, de tout notre dévouement. 

Ils nous trouveront toujours et par
tout avec eux pour combattre et pour 
souffrir, s'il le faut. 

Vivent les mineurs ! 
G. SIAUVE-EVAUSY. 

CHRONIQ UE 
GlERBE t U GIC8RE! 

Nos amis liront certainement avec un vif 
intér6t le magistral article ri-dessous, du 
grand penseur, de l'émlnect écrivain russe, 
Léon iclstoi. / 

Quand on tue les rots en vertu d'un 
jugement.comme Charles 1er, Louis XVI, 
Maxlmilien du Mexl.jue, ou dans une 
révolution du palais comme Pierre n i , 
Paul, et divers sultans, shahs, bogdi-
kl_\ns, en général on laisse passer la jus
tice, on signale l'événement, l'histoire 
l'enregistre et les peuples l'oublient ; 
mais quand on tue les rois, princes, 
chefs d'Etat, sans jugement, sans révo
lution du palais, comme Henri IV, Ale
xandre II, l'impératrice d'Autriche, le 
Shah de Perse Nasr-Eddine, le président 
Carnot, et dernièrement le roi liumhert, 
le meurtre ainsi commis soulève la co
lère des rois, des empereurs et de leur 
entourage, l'indignation de toutes les 
âmes honnêtes, comme si les souverains 
eux-mêmes n'avaient jamais pris part à 
des assassinats, comme s'ils n'en avaient 
jamais profité, ni donné l'ordre. 

ur.c'est tout le contraire qui a eu Heu. 
Les meilleures d'entre les victimes cou
ronnées, comme Mexandre II, Ilumbert 
furent coupable- < i complices du meur
tre de milliers d'uommes qui ont péri 
sur les ch.imps de bataille ; et quant 
aux rois Ou empereurs moins bons, 
c'est par centaines de mille, même 
par millions, que se comptent les vic
times des guerres dont ils furent les 
auteurs. 

La doctrine chrétienne a abrogé la 
loi : œil pour œil, dent pour dent. Kt 
cependant ces souverains qui ont tou
jours maintenu cette loi en vigueur et 
n'ont cessé de la faire sévir dans des 
proportions terribles en laissant sub
siste!' les supplices infligés aux con
damnés et en renouvelant les guerres, 
non seulement rendent œil pour ai l , 
mais ordonnent froidement le massacre 
de milliers de soldats en les envoyant 
au combat, c'est-à-dire à la mort. 

L.-B ro*fe e l le» e m | w n i t n , s 'il* 4 u . U » t 
logiques, devraient rlutôt s étonner de la 
rareté de ces crimes après l'exemple con
tinuel qu'Us en donnent eux-mêmes. 

Car n'oublions pas que les hommes se 
laissent hypnotiser facilement. S'ils 
voient ce qui se passe civique jour sous 
leurs yeux, ils n'en comprennent pas la 
slgnilication. Ils voient la sollicitude des 
rois, des empereurs, -des présidents de 
république pour l'armée ; Ils voient les 
revues, parades, manœuvres, dont les 
chefs d'Etat s'enorgueillissent récipro
quement, et avec empressement ils cou
rent à ces démonstrations militaires, 
impatients de constater comment leurs 
frères, vêtus d'habits voyants, chamarrés 
de clinquant, se transforment en auto
mates marquant le pas au son des clai
rons et tambours, faisant t' us, au com
mandement d'un officier ou d'un sergent, 
le même geste, le même mouvement, 
et ils ne saisissent pas ce que cela veut 
dire. 

C'est pourtant très simple et très i lair : 
tout cet appareil n'est au fond que l'ap
prentissage de l'assassinat, l'élève et 
l'entraînement de ceux dont on fait, 
qu'ils le veuillent ou non, les Instru
ments du crime. 

Et ce sont les rois, empereurs, prési
dents, qui organisent tout cela, le diri
gent et eh sont fiers. Ils s'occupent spé
cialement du meurtre, ils en ont fait leur 
pro ession, plusieurs en revêtent les in
signes distlnctils, en portent les armes, 
et- ils s'effarent quand on tue un des 
leurs. 

Les assassinats des rois, par exemple 
celui d'Humbert, sont des actes épou
vantables. Et cependant les crimes 
commis par ordre des rois et des empe
reurs, — non seulement dans le passé : 
nuit de la Saint-Barthé'emy, massacres -
religieux, terribles représailles exercées 
contre les paysans Insurgés, tueries de 
Versail'es, — mais dans le présent : exé
cutions autorisées par les gouverne
ments, condamnés décapites, pendus, 
étrangles, fusillés, malheureux succom
bant dans les prisons cellulaires, dans 
les silos disciplinaires, massacrés sur 
les champs de guerre sont — sans com
paraison — beaucoup plus effroyables et 
p'.us odieux que les exp'oits des anar-

Les assassinats des roi? sont surtout 
terribles parce que ceux qui les commet
tent ont perdu la raison. 

Quand les régicides agissent sons l'in
fluence de leur colère personnelle pro
voquée par les souffrances du peuple 
qu'ils considèrent comme esclave, et 
dont ils attribuent les maux à Alexandre, 
& Carnot, à Ilumbert, quand les anar
chistes obéissent à un sentiment de ven
geance individuelle et se croient les jus
ticiers de l'humanité, leurs actes, qui 
révoltent la morale universelle, se com
prennent cependant ; mais comment se 
rait-il que l'association organisée par ces 
anarchistes, qui a envoyé Bresci à Monza 
et qui menace d'antres souverains, ne 
puisse, pour améliorer le sort de l'hu
manité, inventer rien de mieux que l'as
sassinat de ces chefs d'Etat, dontla-mort 
ne saurait être ni plus utile ni plus effi
cace que ne l'était rour Hercule le fait 
de couper une tète à l'hydre à qui il en 
renaissait aussitôt une autre. Car les 
rois et les empereurs o»t depuis long
temps arrangé quelque chose de sembla
ble a ce qui a lieu dans les fusils perfec
tionnés : dès qu'une balle sort, instanta
nément l'autre se met à sa place. Le Roi 
est mort ! Vive le Bol I 

Pnurauel donc les tuer t Le régicide J 

ne saurait être un moyen de détruire \ 
l'oppression des peuples, de mettre Un 
anx guerres qui fauchent les vies hu
maines, .il n'y a qu'un esprit superficiel 
qui puisse penser autiement. Il y a 
toujours eu des oppressions et des guer
res, quels que fussent ceux qui se trou
vaient en possession de l'autorité suprê
me : Nicolas ou Alexandre, Krédérlc ou 
Guillaume, Louis ou Napoléon, Palmers-
ton ou Gladstone, Alac iiinley ou un au
tre. Et il est facile de comprendre que 
ce n'est p is tel individu plutôt que tel 
autre qui allume ces guerres et rend 
possibles ces oppressions dont souffrent 
les peuples. Les maux de l'humanité 
viennent non de personnes isolées, mais 
de l'organisation de la société, de la ma
nière dont tous les hommes sont liés 
entre eux et qui fait que tous sont sous 
la dépendance de quelques-uns ou sou
vent d'un seul. 

Celle situation extraordinaire de cer
taines pei sonnailles, cet excès de puis
sance qui met en leuis mains la vie et 
le sort de milliers d'hommes, maintient 
constamment les chefs des nations dans 
un état morbide : ils sont atteints à un 
degré plus ou moins élevé de la manie 
des grandeurs, et leur élévation même, 
leur condition exceptionnelle, Iesempi-
clieni de voir leur maladie. 

Ajoutez que les souverains sont, dès 
leur plus tendre enfance jusqu'à leur 
dernière heure, entourés du luxe le plus 
inouï et ne vivent que dans une atmos
phère de mensonges et de tuilerie. Toute 
leur éducation, toutes leurs pensées, 
toute leur existence se concentrent sur 
un seulpointqui est l'étude de ia guerre, 
c'esi-â-dlre de l'assassinat dans les temps 
passés avec les meilleurs moyens de 
commettre le meurtre en notre temps, 
les meilleurs modes d'en assurer les 
préparatifs. 

Dès leur bas àge.lls s'Instruisent ainsi 
dans l'art de luer sous toutes les formes, 
ils ne quittent jamais les armes qui 
tuent, cpées, poignards ; ils parient avec 
ostentation les uniformes militaires , ils 
assistent et président aux parades, re
vues, manœuvres ; ils se visitent mu
tuellement ; ils s'o'lrcnt tour à tour des 
décorations, des régiments; et non seu
lement personne ne donnerait à ce 
qu'ils font de la sorte son vrai nom, 
personne ne leur dira qu'il est honteux 
et criminel de s'occuper avec celte pas
sion des moyens d'assassiner, mais au 
contraire, partout ou ils se présentent, 
Ils n'entendent que cris d'admiration, 
vivats, brav>s, approbations entuousias-
tes do leurs actes. 

Tartout, sur leur passage, dans les re
vues, les solennités, les voyages prin
ciers ou officiels, la foule accourt, les 
acclama triomphalement. Ils oroloni 
tjno %-rm le peuple cntifr qtfT" teur te» 
molgne ainsi sa satisfaction. I.es seuls 
journaux qu'ils lisent ou qu'on leur 
laisse voir leur semblent traduire les 
sentiments de tout le peuple ou de ses 
meilleurs représentants, et cette presse 
servile exalte leurs paroles et leurs ac
tes sans vergogne, quand bien même 
ces paroles seraient soties ol ces actes 
mauvais. 

Homme, femme, prêtre, laïque, tous 
ceux qui les entourent ont abdiqué toute 
dignité humaine, n'ayant qu'un but : se 
surpasser les uns les autres en adula
tion, fermer les yeux aux rois, empe
reurs, présidenis, les tromper, leur ôier 
toute possibilité de connaître la réalité 
des choses. Ces souverains pourraient 
vivre cent ans qu'ils ne verront jamais 
un homme vraiment libre, ils n'enten
dront jamais une vérité vraie. On s''ef-
fraie.parfois en entendant leurs discours 
en considérant les actes des chefs d'Ktat 
et il suffit pourtant de réfléchir sur leur 
situation pour se convaincre que tqut 
autre à leur place agirait de même. Un 
homme sage qui se trouverait à la tête 
d'un pays ne pourrait prendre, dans ces 
conditions, qu'une seule dé ision em
preint de sagesse -. quitter le pouvoir. 
Mais quiconque y reste est fatalement 
amené à faire comme ces souverains. 

% 

Cne aoij se passer dans le cerveau 
de tel ohef|i'.tat amoitieux, sans autre 
idéal que citl d'un sous-ofv, et dont on 
alue chaqi mot qui tombe de ses lè
vres ou daa plume par un formidable 
hoch t tanu) que la presse du monde en
tier combine longuement ce qu'il dit 
comme s'iB'agissaii de quelque chose 
de très litortant 1 II dira que, par sa 
volonté, leildat doit s'asservir à la dis
cipline jusn*à tuer, si on le lnl com
mande, soçropre père, et l'on criera . 
hourra I : 

11 dira qil faut propager l'Evanslle 
parle fer rfcurraf II dira qu'en Chine 
l .s tronpeme doivent point faire de 
prisonniers mais exterminer sans mer
ci : hourra Et ses troupes se mettent 
en marche >rs la Chine pour lui obéir 
à la lettre el autre, bon par nature, 
clément r tendance, pacifique par 
amour de îumanité. n'hésitera pas à 
s'associer Ses mesures de guerre ln-
conclliaolei avec des programmes de 
paix unlveifelle. Que doit-il se passer, je 
le répète, dis la tête et dans le cœur 
de ces homes T 

Non, les ais coupables de l'oppres
sion des piples et des assassinats sur 
les ctiamp&e bataille ne sont ni les 
Alexandre, 1 les Ilumbert, ni les Guil
laume, ni li Nicolas, ni meute les Cham
berlain. 

(.'est pou uoi il ne faut, sous aucun 
prétexte, iJr ni les Alexandre, ni les 
carnot, ni li ilumbert, ni les Guillau
me, ni les h celas, mais améliorer l'édi
fice qui a p ir couronnement leur puis
sance, or, 11 qui soutient la construc
tion actuel1* de la société, c'est l'égoïsme 
et la démeii e des hommes qui vendent 
leur liberté l leur honneur en échange 
de petits avfctages matériels. 

Les tiomues qui sont au bas de l'é
chelle, d'un» part, grâce à la folie de 
l'éeucation »triotique et du mensonge 
religieux, d'iure part, grâce aux profits 
personnels ck'ils convoitent, sacrifient 
tout en rave* de ceux qui sont au-des
sus d'0'.t'.v et lui leur promettent ou pro
posent quel les bénéfices, il en va de 
même de ie«, qui se trouvent un peu 
plus haut eiiqui font les mêmes sacrifi
ces dans le nème es? >ir. Pareillement, 
(eux qui son encore plus haut suivent 
le même exdupie. 

Et ainsi «JB proche en proche jusqu'à 
ceux ou celti qui occupent le sommet 
de la pyram$e et qui ne prennent con
seil pour leur activité que de leur amour 
du pouvoir et de leur vanité. 

Les peuple*, eux-mêmes, en sacrifiant 
leur di.'nlté 1 des : vantages quelcon
que-;, engendrent ces hornuies qui ne 
peuvont agir autrement qu'ils ne font, 
et contre lesquels on s'irrite en traitant 
Jaura a ^ | M £ • ! • « • ' c£a AL d e o r u e j s . 

m e r ces hiçnin<>«. c est lairo comme 
ceux qui. après avoir gâté les enfants, 
les rouettent. 

Pour que l'oppression des peuples et 
les guerres iniques n'existent plus, pour 
que personne ne s, révolte contre ceux 
qui semblent les coupables, pour qu'il 
n'y ait plus de régicides, il n'y a qu'une 
méthode et elle est simple : 

Que les hommes comprennent les 
choses comme elles sont et les appel
lent de leur vrai nom ; qu'ils sacneut 
que l'armée n'est actuellement que l'ins
trument de l'assassinat en masse appe:é 
i/uerre, que le recrutement et la direc
tion des armées dont s'occupent si fiè
rement les rois, les empereurs, les pré
sidents de république, ne sont aujour
d'hui que des préparatifs de meurtre. 
Que chaque roi, empereur, président, se 
persuade que son rôle d'organisateur des 
armées n'esi ni honnête, ni Important, 
comme le lui disent les. flatteurs, que 
c'est au contraire une oeuvre mauvaise 
et honteuse comme toute préméditation 
d'assassinat. 

Conclusion : Il ne faut, dans aucun 
cas, tuer ni Alexandre, ni Carnot, ni 
Humbert , ni les autres, mais s'unir 
pour leur faire partager cette opinion 
qu'ils n'ont pas le dioit de tuer en fai
sant la guerre. 

ANNONCES 
Les annonces sont reçues directement au bureau du Journal ; 
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Si les hommes ne prennent pas en
core ce parti, c'est qu'ils demeurent hyp
no t i s a et que le gouvernement, pour se 
sauvegarder, les tient dans cet état. 

Aus-d n'y a-t-il qu'un seul moyen d'em
pêcher les hommes de tuer les rois et 
de s'entretuer sur les champs de bataille: 
c'est de les faire sortir de leur torpeur, 
de leur état hypnotique. 

Et c'est ce que je tache de faire en pu
bliant ces lignes. 

Léon TOLSTOÏ. 

COMEWRiTIM CAPIT4USTE 
Le paysan, le commerçant, le petit pa

tron sont expropriés, ruinés, décccpftaii-
sés par les gros capitalistes. Et pendant 
que les vaincus meurent de faim ou 
sont mis en faillite, les capitaux se con
centrent dans les mains des vain-

aux conséquences s ai va u tes : 
t" La <:oncuri\ri , ne en mono

pole : quelques inui id .s arrivent à do
miner des branches entières d'industrie 
et forment des syndicats, des c trusts », 
des « « cartels » pour faire hausser les 
prix au détriment des consommateurs ; 

a- Les entreprises doivent être adminis-
trie* buraueratiquement. 

Dans la grande Industrie, les capita
listes cessent de diriger eux-mêmes l ln-
dustrie et se font remplacer par des em
ployés et des directeurs salariés ; 

o" Enfin, la société tend à se diviser en 
d?u.r i fil— • héréditaires, dont l'une jouit 
de la propriété sans travail, tandis que 
l'autre doit travailler sans jouir de la 
propriété. 

CONTRE LES BOERS 

Sait-on quels complices la clique im
périaliste et capitaliste d'Angleterre a 
recrutés pour consolider le ministète 
Chamberlain et aciiever la dépossession 
el le massacre du vaillant peuple boer ? 

Tout simplement les catholiques de 
l'Angleterre. La Croix l'aveue en ces 
termes : 

L'action des catholiques a co'tA plus d'un 
sii'g-.j aux libéraux anglais qui ont commis 
la faute dans laqaeb.e fis étaient tombés en 
1(9»5 et so sont prononcés cor.tro la système 
d'ensaU'uoment co l'essioanel L'épiscoi at 
et le clor_é no iransi ,eai pas sur ce chapi
tre, ils ne veulent pas d'écoles sans Dieu. 

Ces fanatiques sont partout le3 mêmes 
et mettent leurs haines.contessionnelles 
au-dessus de la justice, de la raison et 
de l 'humanité. 

L E U R S M O R T S 

LE GENERAL MERCIER. — Tout de môme L.. 

LES CRITO_DfiS C0ïiTETTS 
Une suggestive histoire vient de se 

passer, ces jours derniers, au grand sé
minaire du Mans. 

cet établissement, — inutile (le le dire, 
— a pour raison d'être une éducation 
parfaitement, profondément, divinement 
honnête, donnée à des jeunes gens qui 
iront porter plus tard la parole de sain
teté aux populations I 

or, la première chose qu'on y fait, 
c'est de frauder le lise, cpmme l e plus 
parpaillot des troquets possibles. 

l u r.d de cave ayant employé un truc 
assez malin trouva le moyen de péné
trer dans les celliers dudit séminaire, 
et là découvrit qu'on y fabriquait l'eau-
de-vle avec une désinvolture qu'edt en
viée le moins consciencieux de nos 11-
quoristes. 

Le commissaire de police est inter
venu, et l'affaire suivra son cours. 

c'est bien. Mais n'y a-t-il pas là un 
seignemeiu dont nous devrions tenir 
compte 1 

Les séminaires, couvents, trappes et 
autres repaires religieux sont des en
droits fermés, clos à triples grilles et 
serrures, derrière lesquelles — on en 
peut croire les quelques évadés qui ont 
parlé — se passent des laits bien plus 
Immoraux qu'une niche faite à la régie. 

Là vivent, passent, circulent d'une 
maison à l'autre des gens qui dissimu
lent leur état civil, qui, après avoir com
mis des délits de droit commun et des 
plus répréhensibles, diapai alssentau nez 
de la police et vont se terrer dans des 
coins où la justic.- ne peut les atteindre. 

Là, une autorité sans conteste s'arroge 
droit de haute el basse justice, châtie, 
séquestre des êtres humains, déclarés 
coupables de'desobéissance. Il y a des 
cachots, des in paoe, des tombes ou ses 
victimes sont enfermées vivantes. On 
frappe, on blesse, on torture, et derrière 
ces murs les cris ne sont pas entendus. 

Pas de recours pour ces* martyrs d'un 
despotisme épouvantable et q i l a pour 
sanciion la terreur de l'enfer et pour 
complice notre lâcheté générale. 
- Quand donc asslmilera-t-on tous ces 
bouges sacrés aux garnis et aux mal
sons d'aliénés, où à toute heure l'auto
rité peut et doit exercer son droit de 
surveillan e ? 

Il s'agirait bien alors de quelques mi
sérables litres d'eau-de-vie 1 

Je fais le pari qu'on découvre au mi
nimum un crime par couvent. Il ne faut 
que le vouloir. 

(gehos S $oavelles 
On doit prochainement faire, à Boston, 

une tentative dos plus curieuses; il s'agit 
de faire traverser une rue & tout un hôtel, 
construit en briques et en pierres, et haut 
de six étages. 

L h tel sera d'abord soulevé de ses fonda
tions au moyen de madriers gigantesques, 
Puis transporté sur des rouleaux d'acier de 

autre o té de la rue, où de nouvelles fon
dations l'attendent. 

* * N, 
NOUVELLES A. LA MAIN 

Là Grrève 
DES MINEURS 
Appel aux Mineurs 

DU UORD ET DU PAS-DE-CAUtS 
Une erreur de mise en pace s'étsnt pro

duite dans notre numéro d'hier, dans la lisls 
des concessions arrachées aux oo npagnies, 
nous tenons à reproduire oi-dessous le texte) 
exact de l'appel adressé par les détecués des 
syndicats du l'aa-de-Calais et du Nord aux 
ouvriers mineurs de ces deux aêpaitamsnts t 

Citoyens, 
Une nouvelle demande d'augmenta

tion des salaires s'imposait. 
Nos camarades de plusieurs compa

gnies la réclamaient par la grève, et les 
orateurs de votre syndicat s'étaient mis 
à leur tête pour les aider dans leurs re
vendications. 

Le Syndicat du Pas-de-Calais a pris 
l'initiative de provoquer à Arras une 
nouvelle entrevue entre délégués ou
vriers et délégués patrons. 

Après cinq heures de discussion, nous 
avons réussi à obtenir les améliorations 
suivantes : 

1- Le maintien des 30 pour cent de 
prime, dont cinq pour cent ne devaient 
plus être payés à partir du 1er avril pro
chain ; 

2- Une nouvelle augmentation de 10 
fqO qui, à partir de demain 1er novem
bre ltKJO, jusqu'au 31 mars l&r>, élèvera 
la prime que vous touchez à 40 opJ dans 
le Pas-de-Calais et à <!fj dans le Nord. 

§• Une augmentation de 10 iq) sons 
forme de prime aux ouvriers du jour. 

4- L'engagement formel de ne plus in
quiéter les ouvriers qui ne veulent pa3 
faire longue coupe et de tenir compte 
des heures supplémentaires dans le cal
cul du taux moyen de la journée. 

ô- La plus stricte équité dans la répar
tition des salaires; 

0- L'engagement de ne pas remettre 
de livrets pour faits de grève. 

Les revendications secondaires no 
tant pas les mêmes pour toutes les com
pagnies seront examinées en cours de 
travail. , 

Si cette entrevue n'avait produit pareil 
résultat, nous aurions été les premiers 
à engager les grévistes à la résistance 
et à appeler AU chômage ceux d'entre 
vous qui travaillaient encore. 

Mais devant ces importâmes amélio
rations, dont vous allez ressentir Immé
diatement les effets, nous n'hésitons 
pas à vous demander d'être tous au tra
vail vendredi 2 novembre. 

Pour l'honneur du syndicat, il I m 
porte, afin de prouver la puissance de 
votre organisation, que le travail soit 
repr s dans les compagnies où l'on chô
me et qu'il ne cesse pas dans celles où 
la grève n'existe pas. • 

Vive l'Union des travailleurs 1 
Vive le Syndicat t 

Les délégués ouvriers . 
Basly, Lexant Berthiaux, e'.adot, 

carpentier, Cbrdler, Dnrieux, 
Evrard, Coniaux , Lamendin, 
Lernoult.Menu, Moché.Morelle. 

ST. B.— La Compagnie dOs'ricourl affant 
fait ses réserves en ce qui concerne Vavg-
menCation, le Syndicat délègue auprès des 
grèi-is:es d'Ostricoarl, le citoyen Ecrard.. 

Petite classe : 
— Gaston, quand ton pare te donne deux 

tartines si que ts mers t'en donne de» ' 
combien en as-la ? 

J'en al, j'en ai, je crois que j'en si... usez ? 

LÀ JOURNÉE DS JEUDI 
L E S H.ÉlDJ^rsT03îS> 

(De notre correspondant spécial) 

A CARVIN 
Vote de la reprise du travail j 
A Carvin, ce sont les citoyens Maurice 

Monicr et Cordier qui ont ô'.é délégués par 
le syndicat pour commenter la réunion 
d'Arras, 

La réunion a lieu salle Carpentier, de
vant G00 mineurs environ. ' 

Le citoyen Mayeux Charles est élu prési
dent ci donne la parole à notre collabora- -
teur Maurice Monier. 

celui- 1 reprend dans tous leurs détails les 
origines du conflit actuel 

Puis il examine point par point le résultat 
de la convention d'Arras . Augmentation ds 
10 p. OrO pour tous les ouvriers du fond el do. 
jour, meilleure répartition des salaires, li
teries politique et eyndicale.etc. 

Il est longuement applaudi lorsiuil l i t ls 
manifeste que nous «rvons publié ce matin, 

11 conclut on engageant les ouvriers a re
prendre le travail pour aujojrd uui von-

Apr'os lu! le citoyen Cordier, donne Icctnrs 
des réponses faites par le directeur de la 
Conpaanie de Carvin, aux revendications 
secondaires. Satisfacli. n est donnée sur plu
sieurs points aux ouvriers. 

Après le discours très applaudi du citoyen 
Cordier la reprise du travail o»l mise aux 
voix et adoptée à l'unanimité. 

L'adhésion au syndicat ds tous les mi
neurs présents est, elle aussi, mise aux voix 
et votée a l'unanimité. 

Rarement une réunion publique a obtenu 
tant de succès à Carvin, où le groupement 
corporatif est destiné, croyeas-uous, a pren
dre un nouvel essor. 

A A N N Œ U L L I N 
La reprise du travail votée 

Pareille affluence dans la salle Lbeureux a, 
Ann lullin où 5 m mineurs environ sont réu
nis sous la présidence du citoyen Dalle 
Henri. 

Là aussi Monier prononce un éloquent 
discours sur la réunion d'Arras, et sur la né
cessité de la reprise du travail. 

c Si les engagements formels pris par les 
compagnies ne so l pas respectés dit il le 
syndicat prendra lui-même 1 initiative d'ui 
nouveau mouvement. î 

Cordier traite à nouveau des revendica ion. 
secondaires. Il s\ tend très habllemei.l sur 
les bienfaits des syndicats et est unanime
ment a clamé en quittant i t tribune. 

A l'unanimité des LOO mineurs présents, Jss 
félicitations au syndicat et la reprise du tra
vail sont votées d'enthousiasme. 


